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LE PETIT BOSSU.
Equisse de mers sous le Comasct.

CHAPITRE QUATRIIE.
Vt5tr EIENTs IMPÉVUS.

(Suite).
Le général se disposait à dicter ses volontés

au notaire, lorsque son domestique entre dans le
salon et lui dit:-Il y a là un monsieur qui de-
mande à Vous parler, général.-Je n'ai pas le
temps !-Je lui ai dit que vous étiez en afflaires,
il a nist,-Envoye-le promener! On ne marie
pas sa fille tous les jours, c'est bien le moins
qu'on me laisse tranquille aujourd'hui. •

Le domestiqe s'éloigne, mais il rentre bien-
tôt et dit quelques mots à l'oreille de son maître.
Lc général semble tout étonné, puis il répond:
-Alors, c'est difflérent..., nous allons lenten-
dre, cet oiseau-là, mais je ne devine guère ce
qu'il peut avoir à me chanter... Je passe dans
mon cabinet, fais-l'y venir; vous, Moulinard,
attendez-moi ici, griffonnez toujours vos préli-
minaires, vos petites phrases de chicane!... Oh!
j'espère que j'aurai bientôt fini avec ce mon-
sieur, et que vous ne m'attendrez pas longtemps.

Le général passe dans son cabiner, od bientôt
Baptiste introduit un monsieur vêtu en bourgeois,
mais porteur d'une figure assez patibulaire, le-
quel, sans beaucoup de formes et de politesses,
dit au maître de la maison :

-Vous êtes le général Desparville?-!l nie
semble que vous devez le savoir, puisque vous
étes envoyé par le ministre de la police. Mais

je vous avoue que je ne compreuds pas ce qu'il
peut y avoir de commun entre nous.

-Vous avez connu le major Dorbecourt i-
Oui, c'est une mauvaise tête, mais un bon dia-
ble...; il a, pris de l'humeur contrele premier
Co.mul, je lui ni dit cent fois qu'il avait tort.-Il
a fait plus, il a trempé dans une conspiration
que l'on vient de découvrir, et qui ne tendait à
rien moins qu'à renverser le premier Consul.-
Je n'en suis pas étonné ! c'était un cerveau
brûlé. Mais qu'est-ce que tout cela rne fait à
moi -Voici une lettre que l'on a trouvée chez
le major en faisant perquisition dans ses papiers.
La reçonnaises-vous général?...-Eh oui, a-
creileu ! elle est de -moi...; c'est bien facile à
reconnaître, je cruis que je n'en ai pas écrit trois
<lans nia vie; et puis mon &oriture se voit de
loin..., je préfère écrire en grs, ça se lit plus
facileient.-Cette lettre, que vnus adressiez au
major Dorbecourt, vous compromet gravement,
.gnéral.-Ce chileon me compromet... Qu'est-
ce que j'ai donc mis là-dedans de malsain
Lisez vous-même.

Le génémral prend la lettre et lit
"'Mon cher Dorberourt, disposez de moi, je

suis un ami solide... Vous n'avez qu'un mot à
(lire, et je vous envoie des munitions,; là-des-
sus, je vous serre la ain.f*"

Après avoir lu, le général regarde l'agent de
police en s'écriait:--Je ne vois pas qu'il y ait
là-dedans de quoi tuer une mouche... Le major
était malheureux, il avait quitté le service, je lui
proposais de l'argent, voilà ce que j'entendais
par des munitions... Vous secouez la tète..., est-
ce que vous ne nie croyez pns? mille fusil-
ladles !...-Gènéral, ce n'est point à moi de vous
jiiger...-Mais Dorbecourt doit avoir été le pre-
mier à ne rendre justice, il sait bien que je n'ai

jamais approuvé ses ressentinients..-Le major
n'est plus, il a mis fin à ses jours dans an prison.
-Il s'est tué..., pauvre Dorbecourt..., diable !...
cela me fait de la peine.-Et vous, général, j'ai
ordre de vous arrêter..., de vous conduire sur-le-
champ au chàteau de Vincennes...--M'arrêter!...
quoi... il sernit possible 1... Accordez-moi au
moins un jour de répit..., j'allais marier mn
fille...-Je ne puis vous accorder que dix mi-
nutes, ce sont mes ordres...-Iligre !... ils sont
rigoureux à ce que je vois. N'importe, mon-
sieur, je sais ce que c'est qu'une consigne...., et
j'obéirai. Permettez-moi do passer dans mon
salon pour parler à mon notaire. Oh ! vous
pourrez ne point me perdre de vite.

Mouliniard était resté dans le salon où il pré-
parait le contrat. Le général l'aborde d'un air
agité, et li dit à demi-voix.

-:ll ne s'agit plus de mariage, mon citer
Moulinard, un coup imprévu vient de me frap-
per... J'ai eu la bêtise d'écrire une lettre..., elle
n'est pas longue, et il y en a assez pour me com-
promettre... Bref, on vient m'arrêter... J'aime
à croire que mon innocence sera reconnuec; mais
en tout cas..., il faut parer aux événements.
Reprenez ce bon de trois cent mille francs.
C'est la fortune de ma fille...; faites-la valoir...,
gardez-là lui... Oh ! je connais votre probité...,
et s'il m'arrivait um malheur, du rmoins cette
pauvre petite ne serait pas sans ressources...

Moulinard ouvre des yeux aussi grands que
ses oreilles, mais il s'empresse de prendre le bon
que le général lui présente, en balbutiant:

--Comment! -il serait possible..., je.n'en re-
viens' pas... Voulez vous un reçu général?-
Non, ce n'est pas la peine... Entre honnêtes
gens, à quoi boi t... Mais vous veuillerez sur ma
file, vous la protégerez si ma captivité se pro-
longeiit...

-Ah! général.... mon dévouement..., mon
zèle.,.mon bonheur...

Le notaire ne savait plus ce qu'il disait ; l'ar-
rivée des deux amants et de la veuve Bloquet
le dispense d'achever. Etonnée de la longue
absence de son père, Adolphine venait savoir
qu'elle était cette visite qui pouvait retenir le
général loin de ceux dont il allait assurer le bon-
heur.

En apercevant mfille, le général se sent plir,
le cSur lui manque un mpoment ; mais bientôt,
rappelant son courage, il va à elle, et la presse
dans ses bras en lui disant:

-Ma chère Adolphine, nous ne pouvons si-
gner le contrat en ce moment. Une affaire im-
portante m'appelle à Paris-.., il faut que j'ac-
compagne... monsieur.

L'agent de police était dans un coin du salon,
ne perdant pas de vue le général.

-Comment, mon père, vous allez nous quit-
tar maintenant! s'écrie Adolphine.

Gustave, qui a remarqué la pleur et le trou-
ble secret de celui qu'il allait nommer son père,
lui dit aussitôt:-Général muenie permettrez-
vous pas de-vous accompagner 1 vous pourz
avoir besoin le me donner quelques ordres...

Le général regarde l'ngent qui fait un léger
signe de tête ; alors le père d'Ado lphine ré-
pond :-En effet, Gustavo..., il est possible que
ta présence me soit nécessaire...; viens avec
moi, j'y consens.

Oui, dit la veuve- Bloquet, ne quitte pas ton
général..., commo cela nous serons plus tran-
quilles.-Allons, embrasse-moi, ma fille..., et
prends patience... Sacrebleu ! c'est un nuage
qui passe !... ruais ça mue sera rien !I

Le général a pressé se fille dans ses bras, puis
il so hie le partir avec Gustave qui regarde sa
bion-aimée tant qu'il peut l'apercevoir.

Les deux femmes restent seules et tristes
dans la maison de campungne. Moulinard s'est
hàté de prendre congé; il est parti avec Taqui-
net, qui a fort occupé son temps à l'office, et
qui, soit que le vin ou soi prochain voyage lui
monte la tête, a l'air encore plus goguonard avec
son patron, auquel il répôte tout IIdpng du ch-
min:

-C'est un fameux client quo le général,
n'est-ce pas patron ... seulement une douzaine
comme ça, et vous vous arrondiriez presque au-
tant que je le auis en co monment....J'ni ilmurt
bosses..., parote a'ionneur, j'en ai deux, comume
polichinelle!

Le notaire laisse lire soit clerc, il ne lui ré-
pond rien, car il semble ,extrêmement préoc-
cupé.

CHAPITRE CINQUIÈME.
LA LAITERIE.

Six mois se son't écoulés depuis les évène-
ments que nous venons dle raconter.

Dans une maisonnette située dans le bois le
Vincennuies, près île la porte de Nogent, et qu'oun
appelle liz Laitrrie, parce qu'eun elut on y vend
du lait et des fromages à la crème, deux femnues
sont assises dans une salle basse qui donne d'un
côté sur le bois, et de l'autre uur un petit jardin
attenant à la maisonnette.

Dans ces deux fenmes, dont l'une semble
avoir la soixantine et parait accablée par le
chagrin et la seufincc, on reconnaitrait diflici-
lnment l'ex-siamdière ctla lilledu général Dcs-
parville. MIais six mois ont amené d tristes
changements.

La veuve Bloquet, qui alors était encore vive,
alerte, dont la tournure avait conservé l'assu-
rance et la hardiesse de son ancien métier, est
maintenant pile, faible, ses cheveux out entière-
nient blanchi ; elle tient ta tête penchée sur sa
poitrine, enfin en six mois elle a vieilli de dix
nns, et semble plus àge qu'elle ne l'est réelle-
ment. Quant à la jeune Adolphine, elle est
toujours jolie, bien laite et gracieuse ; niais mat
démarche n'est plus vive 'et légère, ses yeux
n'ont plus leur gaieté d'autrefois; quelquefois
son sourire laisse encsore.voir cette aimable ma-
lice qui allait si bien avec sa figure mutine, muais
ce sourire passe maintenant comme l'éclair et
la tristesse le remplace aussitôt.

C'est que pour ces deux femmes le asort a été
bien cruel; il les a privées en m me temps d'un
père, d'un amant et d'un fils. Depuis le jour
où l'on est venu arrêter le général dans an mai-
son le campagne, on n'a plus entendu parler de
lui ; on n'a jamais reçu de ses nouvelles ; mais
ce qui semble plus extraordinaire encore, c'est
que Gustave n'a point'reparu non plus, et que
le sort du jeune aide de catmpi est êgniement un
mystère pour sa mère et pour celle dont il allait
être l'époux.

Sous le Consulat on ne ladinait pas en ma-
tière de conspiration. Après l'arrestation du
général, les scellés avaient été posés chez lui.
La pauvre Adophine, obligée de quitter la mai-
son qu'elle habitait, s'était rendue près de la
mère de Gustave, qui lui avait ouvert sce bras
et la regardait comme.sa fille; mais en ne rece-
vant aucune nouvelle ude son fils, l'ex-vivandière
avait perdu toute son énergie, tout Eoncourage;
en voulant cacher sa douleur à Adolphine,
qu'elle essyait de consoler, la pauvre femme
était dévorée par la souffrance ; et comme le
corps n'a pas toujours la force de supporter les
peines do l'àme, une maladie. grave s'était dé-
clarée et avait mis la vcuve Bloquet à la prte
du tombeau.

Grace aux bons soins d'Adolphine, la mère de

Gustave était revenue, sinon àla san6, du moins -Je voudrais bien avoir pour deux sous de Al e41 qu
à la vie ; mais cette maladie avait;oté beau- lait et un sou de pain, i c'était poen iblei. semble
coup d'argent. Adophine n'en avaitps,la mère -Euqz, motsieur, répond la veuve Bloquet. I. Hébert
Bloquet n'en avait plus non plus, car cétait Celui qui avait parlé est bientôt dans la sllê-
ordinairement son fils qui lui en domait,.et son basse.'fripousse untcri desurprise onoldi- serait iri i Mine la pflqeqgo 6I aen'ai
fils n'était plus là. Pour se faire deresources, rant les -deux femmes qui n son pa mo a ilive.

il fallut vendre des parures, des bijg= d'Adol- étonnées en reconnaissant le petit beu.. ba

phine; mais lp misère approebaitet ,ia deux (A contintr.) rille del'ancienprocuranbormand Po arieul
femmes frémissaient pour leur aveir car la _le bonnet dh ae uqrau;il,
jeune fille, gtée par son père, n'avait, aucune REVUE DE. PARIS. prince regarda él uttde egau-
idée du travail, et la pauvre nère, accablée parr profoni 0 u apr
la disparition de son fils, ne se sentait plus cette PJ, 1 s m ntde teILPo
force nécessaire:pour faire face au malheur. Enfin, jeudi 6 mai, le printemps amies le nez

C'est alors que M. Meulinard repant. Le à la fenêtre d'en haut.--C'est ute date bonne à dira, s'ils ne le diaient. netiement
notaire savait parfaitement tout ce qui était nrn- enrégistrer pour les historiens de la températum -Lambessadeur de.el i vité le garde
vé aux deux pauvres femmes. Il avaitattendu Parisienne,--Dès que cette .apparition si long-liesceuxdàFrsne« %b :conna et in-
pour arriver que leur position fût presque doses- temps attendue s'est manifestée, on L vu pous- sieur I
prée, bien certain que sa présence ne ferait ser sur les baulevards des feuile,:des chaises
que plus d'efket! Les gens adroits tirent parti de et des tables. Les arbrés ont veJi.conmme par Voilà lomnetide eiellèqtm'elle'1 o it'que
tout, et surtout du malheur des autres. enchantement, et les cafetierso se sont empress ousOrépétossans y ehine6r tllévirguei '

En trouvant dlhndasnvia réduit enredpb veilledel'i ai il y bvaitiut'bat
E tr nAdolphine dat un triate d'ofrir aux promeneurs des sièges et des rafral- che Mme la corteie Ue; L... -'lâb;vumjor

o tout lui manquait, le notaire s'éerin qu'il ne chissements. La vie d'été commence. à Paris,
Bouffrirait pas que la.fille du général Desparville, et chaque soir, désormais sur la double ligne qui fac.- i' e
do son ancien client, vécût dans la misère. s'étend de la Mladeloinu à li Bastille,,deux filesà tte 'l'asmblée étaituil4ueinentOom-
Adolphine dit qu'elle ne voulait pointase sépa- de buveurs et de fumeurs attablés reprêéenteront Posé'sdi'amoteurs de'aneîoa tfigi<êO eie
rer de Mmue Bloquet.-Vous ne la quitterez pas auxpassants lspectacle d'un estammee pleiim inleuhotv enoa bbnu
rùpondit Moulinard, et avant peu vous aurez de air.
mes nouvelles; je e suis pas riche,'miais Ilest temps qu l bllesaison se déclare ches.Ar itilaleéitoIl estteosutem% ele aionmedélae.uejesi

j'aime... à faire le bien..., ('est ma plus douce Les seules fleurs à pou près que le printemps dans son plus Vipépanbuuemiit, q
récréation ! eût fait éclore jusqu'à présint-étaient les 1 fleurs bleu dameo, lui jusqts avaient pidllwplus

Et ce monsieur s'éloigna cun faisant. ui de ses des jeux floraux. Celles-là ne manquent jamais grenu lilsislrl
plus niielleux sourires. Le lendemin, il arriva de s'épanouir un avril.-Qulques personnes ne des cuvallera empreasés etrèlosdirent unisses-
avec une voiture dans laquelle il fit monter l'ex- savent peut-être pas que l'institution dle Clé- tront les penduled t "ler MI viet-t dmun-
vivandière et Adolphine, et il les conduisit dlans mence saure, foudèe dans te quinzièmo siècle ner, et nouin o

' petite maisoumue près de Nogent. Il les y est enicore eut pleine activité le service. Rien P lpp , ': n r .11%
installa en leur disant: ne périt en France i-ce pays de l'inconstance, L'exetleobgethmm.hatrnoblmse.i' les

-Jo vous ai loué cetto demeure; vous êtes dela légèreté, des modes changeantes, est obsti-dames et les ivolotit&
ici citez vous. On y vendait du lait, vous en nément attache'à sès vieux usges. etil on oublié une, lolennité eMsusuî i bil cP-
veudrez... C'est-à-dire la veuve Bloquet en maintient quelques-uni lesplus uitrannea avec dione,se eoirormèrent:' i ilctuii1'qui heut4naie
vendra ai celii l'amnuuse. Il y a trois vaches;dans une piniaureté qu'on ne retrouve clie saucun donnée parles -aeMfàd' d ;jpes, tte lie
l'étable... On peut aussi faire du fromage..., ça autre peuple du globe.-Dani la distributin des terna polltlqbeeit à ioiu quartioamrne
occupe..., et cela rappurte. Il y a un poetitjr- fleurs toulousainus, un poète parisien a obtenu cuur m i
dii, mais en plein rapport, bseaucoup de fruits. le-souci d'argent. Puisse cet écrivain n'avoir 'Mais pburtsCt "lei ýué bàlsvont4 r
Charnmante Adoîphine, cette maisunnette vous jamais d'autre $oui !re;-le.plUpart'dei sàldis
plait-elle I Au signal donné par le molMil de mai, he'

La jeune fille se trouvait très-lheureuse de chaises de poste se meutienten mouvement. De- ne peuvent» iseedWwdM«)0Idi-mbnde
vivre à la canipgneo; la mûre Bloquet bien co- pitIs trois jours le.nombre. dte voyageur$ a triplé
tente île venmre des petits fromiges.et dtIu lait. sur toutes les'lianes de ebemine le fer. Les jeter dans lea raouts excentriques&! Le lit
Tui,-. .5.. -".'..ui t'" ua alt. utnllinard, eaux de Blade,--sa rendez-vois de l'Europe des choses étrange se fuît généralemne tIr,

.t Luit. aveLc et danscm ene&i api fluaeoeet vous savez si ce nonieur méritait d'être bé- élégante,-font à loumrs visiteurs filèles et nou-aué tndei , i lllua reeoutir
ni,! mais on se trompe en bénédictionus comme veaux un appel irrésistible. Aimx charmes eon-' inféons de la irt e
en toute autre chose: errare humanumraes! nus de ce séjour s'ajouteront cette annéç denol-

Les deux femmes vivaient là, tranquilles du velles merveilles. Le congrès setra brillant ;- ple nome'vi-épu-
moins sur leur eiiâstence, et pouvant toute la mais Paris, qui s'apprête aitidépart, a'tenu bon' Printemps.''1";-> L. lIl
journée nu parler des dieux êtres qu'elles cité- jusqu'à prsent ; les Ihnis étaient encore nom- Pourremplacer' lek hala ii'et les eCôcsrhs
riseaienut et qu'elles attendlaienttuuours. breux laseanîne dernière, et les salons, comme qut s'en-vont avce tambours ettrumopett l

C , q'il y avait le plus beau tians la conduite le ciel, avaient conservé leutr physonomieleurs quelques-unes demnmevlleuoea.ôfltiiginù
du notaire, c'est qu'il mue venait que fort rame- habitudes et leur train de l'hiver. . de prendre en 'faveur et ?epérlon6mubeThes
ment voir ses protégées le Nogent, qui ce- M. do Montalivet a idonné coup siurredip effts île léther..Jahnutes-de stinitruhmmet de
pendant le recevaient toujours conme leur bien- deux grondes soirées d(ans sn hôtel de la plac emuser on mûne tempe, ces dameh ne con-
faiteur. Vendme. La seaunde ie ces soirées était tuttentant pas d'assister à de

Par une journée d'orage, la jeino fille et la mout semi politique; lspremiere était [bel et bien ou à de petites épreuve; Il leur
pauvre mère étaient doncncil train ude causer un bal charmnnut oi se trouvait la fine fleur le tache émeuvent duo opérations chirurgicalês les
dans la sallît basae de leur mtaisoninette, eo, sui- la meilleure et de la p(us brillanto société. Il n'y plumaturriblea. On en Dite, pusieura' qili-attOtt
vant leur habitude, viles parlaient des objets de a pas à Paris le salon plums .riitingué que :elui- .1 lérolame'd'asglstor sans seurillerà des sepu-
leurs alections. là ;on y ren!cotre les traditions de la haulearisto- tttions debras et de jambes. Lesplusttmldf's,

-Oi ous a lit que mon père s'ètnit trouvecrautie, alliées sut bon goût et à l'intelligentio hoa- -'celles qui ont le système nerveux délicat, 'o
compromis dans une cttnspiraiont, disait Adol- pitalitémde notre époqne. Tous les grands nomscontetetdevor extraire dem denta'mans'dou-
phine ; mais enulin, il était iiuucent, on a dû le et toutes les belles renoinmées figurent dans ces leur à les sujets éthérisél, innou irlouses
juger... Il devrait être rendu à la libert.-Mais réunions. Les fetrnes rentarqluable parleurs qui attirent ttes lessemines unesociété r(m-
mon ils, disait la veuve Bloquel, il n'était in. gràres se montraient en grand rombre tuti hual de brume et chois dans les salons deM.'Dela-
pligué dans rien ; on mne venait pas l'mrrêter, il n M. le Moitahivet, et les quaitres filles du maîre barejeuneet savant praticiendent- lereoh'dr-
suivi le général voluntairenment..., et cependant do la maison n'étaient pas le moindre urnement lees wttitfIre un îueanotable à1la''sciene,
il n'a pas reparu depuis ce jour ltal... Qu'est- de la Mite. et qut a inventé de nouveaux procédés tat<ulin-
ce que cela veut dire ? M. le pîrince le Ligne, ambassadeur de la gèàieux-apparils pouri'Inhalatlea'de léther.

Adolphine avait rapproché a chaise de celle Belgique, a donné aussi, la semaine dernière, un
de la pauvre femne, et avait dit d'un air mysé- bal sulendide,---et ce bal de clôtnre, qui revient 'e,,yotdm'e, et'voici qu'un mélecin fragmis, et
rieux :-Ma bonne amie...,si vous Viulez ne pus périodiquement tous les ans et qui fait toujours qui plus 64 mareillaI M. Duco, on raveddi-
vous moquer de moi, je vous dirai quelque enisatl par sont cit et sa mgnilcence a qî'l'prëunlre etla dleput i-i i èri-
clhose...-Ahm! chère enfant ? est-ce tuite je puis fait cette année plus de brtit encore qu'à' l'or- clcul dans litre brochure qu'il vient ide'publler
avoir envie de me moquer de personne i expli- dinaire, par suite d'uni incidentgravo et ulaisant surla nécessité de créercue,:chaire elmule-
que-toi. - Eh bien, j'ai idée qu%'vant peu à la foi. 1''..i : - mi'dmpaoée 'au usin de tentés le'facultés.
nous reverrons Gustave, qui, sons doute, nous La chronique' diplomatique du Faubourg'Selonrl'«utebr, M.'Ducrom' ài'sit'le Christophe
aupportera des nouvelles le mon père...-Qui te Saitnt-Hondié, reprodlite et commentée en eu Colomb di linwintlon ;-'lei aédeciné' anéri-
fait penser cela ?...- U rêve... Oh ! un singu- moment dans tous les salone,, rupporto qua M. caine n'en srralnt'qus'eAmbrioiVeapueoJ
lier rêve. Avant-hier..., il n'a semblé le voir, Hébert, le ministfienvait été' invité au bal du Cette: découverte deeproprétés-bisaibies
l'entendre me parler au milieu de la nuit... il prince de' Ligne, Maisinvité seil, sans Mone lh i r ed m eniro
mm'a semblé même qu'il déposait tmo baiser sur Hébertet absolument coirine 'll et éte céliba- fôuledloidenus étranglée,1  nvoi l n
mon front... J'ai poussé un cri..., l'uambre a dis- taire ou veuf. 1' 11 ': autsque'rpprte la ehr»aiqîe jidioIîr.ý-
paru... Cet oubli; qui, de la part d'un ambassadeur, uitrimnieh,"ean é imOi-'t cemptent'.POIt

-C'est bien singulier! s'écrie la bonne ne pouvait étr que préméditi -car on calcule urson pourvo' r son
fenuie. J'ai fait itvaut-hier tout le muj e rêvc tout en diplomatie,--vait, dit-on, profondément fait parvenir au ministère de la justice tiere-
que toi... Mon fils est veniu nm'enmlrnser pn- 'blessé l'irascible garde dessceaux.l quête par liquelàltl'damii¶te'à étreétfiZdié aut
dant mon sommeil...-Sersi-il possibl' !... et M.' Hébrt.-Iit la' chrônliue,-L-fit dans le
vous ne me le disiez pa..---Màis 'edn'est pas salti'de Flràbasiede und"entrée lui pouvult pro- y là'.Un heausujetdediscussion'i- les
la première fois que cela n'atrrive. Qurt je'm'é- 'duir dé letlët, mais' qbi n'en pm'odUuisit' pas. 'Il juniasultoe. LeAlégislateur eavoo. fairela
veille, il me semblesentir encore l'impreinihe avaitTprs''un "màiniî'eti pie bd 'et' un: vissée peinéde moh ;uiuextmple e:nesuppressiCn,
son baiser, que j'entends le bruits de ses Pa'r. 'fiché :.in*aiscoomsme'e visage' lti'est'asex or-
qui s'éloignenit...-Et moi aussi... Oh! 'que dinalie'a òn'' W porti'pas1',Idôdiddr-attention. moyen d'éPurgner;2C condamné hed'aouMrnees
bonheur..., il va revenir alors..., c'estun avis Leimiiniatreialùn. magi'stdalen leIprince duuippliee,'la' philoatbrôpioa exige qu i fasse
du Ciel. Ligne, mais il affecte de ne pas aller présenter dritàn e

Mais tout à coup les ieux femmes deviennent sea homrnages àla prtteie , *lhtt ninsl user
tristes, pâles, effrayées, et la paunvre mère mur- de repr6saillew, et rendreå' mbaldddrico l'du f à:t.utiminde, éme.ausriinels
mure :-Mon Dieum ! si c'était l'ombre de mon bli q(ui àvait'frappéMnutiaHéliert.'C o t t ch8'de101111519 l t 'mii

fils qui revient nous voir...; alors...c'est qu'il se- C'était ce que, dans lu langue dui'droit, lemi->' Ohseiiié- b
rait donc mort !...-Oh! non! non, mn mère !. nistra'del àjustice pouvait nipeler la peine'du *svtid& àrtit u
ce n'e"t pas possible !... cela n'est pas possible ! .. talion
cela n'est pas sonombro I s'écrie Adolphine en' 'Ilétait iniprible-' ambassadeur d ne pas
jetant ses ia'snutour du cou'de sa'colnpagne riarquefu"eý'nisii «de 'vemiinees et ledré-
et en lui cachant son visage pour luf chier ses priacoe u i bi t set fortait âkiting et entsse d
larmes. son sprit : us ffrdterlime euplicâtion..-Il on lit au tableau des plitlui.-Mihlipà!5C:

Deux coups secs, frappés à hiporte'd'eutr6e " 's'approcha donc'de 'Hébrt, etil-lùi'demanda
que l'on ouvre presmue aussit t, tirentIes deux polimentdestéiv lles dé s femne.--C'éiitdi
femmeasde leur accablement, et une voix cridrde, lune eire·natañ - ag vantùi, 'selne le coden
aiguë,fait entendre «ces mot:.exieaitut'plcrt de Pein.'' '' huld'' e


